



		
			Dédié à toutes les filles ordinaires qui n’ont pas besoin qu’on leur dise qu’elles sont extraordinaires.

		





			

			En direct du bureau de Jay

			Je suis dans ma période soap-opéras et vieilles fortunes !

			Oui oui, sérieux ! Ce livre aura des airs de GRAND K-drama, de télénovelas, de feuilletons à l’ancienne. Avec une petite pointe de Fantôme de l’opéra au milieu, pour le plaisir. Dans cette histoire, les drames familiaux et le trope garçon riche/fille pauvre sont volontairement exagérés. Comme certains personnages poussent à l’extrême ces sentiments d’amour et de haine, je voudrais donner un avertissement de lecture pour les gens sensibles aux problèmes de santé mentale et aux idées suicidaires.

			J’espère que vous haïrez l’un des protagonistes avec toute la puissance de mille éruptions solaires. Sa façon de parler de et aux autres personnages souffrant de maladies psychologiques est volontairement agressive. Cela montre le mépris et le dédain qu’iel a sur un sujet qui devrait être traité avec délicatesse et considération. Iel n’a ni l’une ni l’autre. Si vous avez déjà lu l’un de mes livres avant celui-ci, vous connaissez ma passion pour représenter les problèmes de santé mentale avec réalisme et honnêteté. J’espère que mes intentions vous sembleront bonnes. Ce personnage est tellement éloigné de mon propre point de vue sur la question qu’iel a été très difficile à écrire. Alors, lecteur, lectrice, si c’est un point sensible pour toi, fais attention. Ce même personnage utilise les pensées suicidaires pour manipuler et comploter, et non pas comme un appel à l’aide légitime. Comme je l’ai dit, ce protagoniste est fait pour être haï et impardonnable. Dans le monde réel, la dépression, sous n’importe quelle forme, n’est pas un sujet à prendre à la légère.

			En cas de pensées suicidaires, s’il vous plaît, demandez du soutien. Contactez les services dédiés, tels que le 3114 (numéro national de prévention du suicide) ou le 01 45 39 40 00 (Suicide Écoute).

			

			Dans la postface, je vous donnerai plus de détails sur mon inspiration, si vous êtes curieux. Pour les personnes tatillonnes sur les langages et les dialectes régionaux, j’ai veillé à garder des dialogues simples et sans accent, bien que cette histoire se déroule sur la côte Est, en Nouvelle-Angleterre et dans un New York théorique. Parce que je pensais au narrateur que je devais chercher pour la version audio et j’étais inquiète que devoir en trouver un avec un accent spécifique ralentisse le processus. (Mon éditeur de livres audio a six à huit mois de retard dans la production.) C’est littéralement la seule raison pour laquelle les Halliday ne semblent pas venir du Connecticut ou du New Hampshire. Dans ma tête, tous les Halliday ont la voix de mon amie Dianne, qui est née et a grandi à Manchester, dans le New Hampshire. Pour le domaine des Halliday, j’imaginais quelque chose comme la maison de Taylor Swift dans le Rhode Island, mais en plus ancien et plus étendu.

			J’espère que vous apprécierez autant que moi mon milliardaire émotif et la femme très ordinaire (extraordinaire) qui lui plaît.

			Ce livre a mené une vie propre, et je peux vous garantir que vous ne devinerez pas la fin. Moi, en tout cas, je ne l’ai pas vue venir !

			 

			Avec amour et encre,

			 

			Jay

		





			

			Chapitre 1

			Channing

			 

			Il y avait une vieille horloge de parquet contre l’un des murs de la boutique d’antiquités et de curiosités pleine à craquer. Malgré toutes les réparations subies, elle continuait de tourner trop vite. Le tic-tac des aiguilles s’accordait à la perfection aux battements rapides de mon cœur et aux palpitations douloureuses dans mes tempes. Le carillon sonna, haut et fort, mais toujours dix minutes avant l’heure.

			Frustrée, je me frottai le front, tandis que l’adolescente de l’autre côté du comptoir manipulait nerveusement la bague en diamants à son index. Comme ces pierres étaient un cadeau de son oncle, elles étaient sans nul doute réelles. Il n’y avait aucun argument pragmatique pour justifier qu’une jeune fille de treize ans possède un bijou aussi précieux. Elle n’arrivait même pas à se souvenir d’où se trouvait son portable. Raison pour laquelle elle était venue sans prévenir à la boutique où je travaillais.

			— Tu dois appeler chez toi et leur dire où tu es.

			Tentant de repousser le mal de crâne déterminé à me gâcher la journée, je regardai ma seule et unique nièce, les yeux plissés.

			— Si tu ne contactes pas ton oncle, il va déclarer ta disparition, ajoutai-je. On aura alors des ennuis toutes les deux.

			Avec un soupir, j’appuyai sur ses joues encore un peu charnues pour lui mettre la bouche en cœur. Ses rondeurs d’enfant toujours visibles sur son visage me permettaient de distinguer, derrière ses traits délicats, l’adorable petite fille insouciante d’autrefois.

			— Si ta grand-mère dit à la police que je t’ai kidnappée, je doute qu’on parvienne à convaincre quiconque du contraire, toi et moi.

			

			Je lui pressai les joues plus fort, jusqu’à ce qu’elle s’écarte d’un geste vif. Ses iris vert et doré ressemblaient tant à ceux de sa mère que mon cœur se serrait douloureusement chaque fois que nos regards se croisaient.

			— Fuguer est dangereux, Winnie. Tu as de la chance qu’il ne te soit rien arrivé pendant que tu te déplaçais toute seule en ville.

			Même si j’essayais d’avoir l’air ferme et autoritaire, je n’étais ni l’une ni l’autre ; mon avertissement tomba à plat.

			Winnie leva les yeux au ciel, mais je vis bien que l’allusion à sa grand-mère la rendait nerveuse.

			— Je te l’ai dit, j’ai perdu mon portable. J’appellerai oncle Chester pour lui expliquer que je vais bien et que je suis avec toi. Ne m’oblige pas à rentrer à la maison tout de suite, tante Channing. Je déteste vivre là-bas.

			Ses yeux s’emplirent de larmes. Ma nièce semblait vraiment au bout du rouleau. Je grommelai un juron et contournai le comptoir pour l’enlacer. Elle frissonna quand je la serrai contre moi, puis posa la tête sur mon épaule.

			— N’appelle pas ton oncle Chester, la réprimandai-je en lui caressant le dos. Tu sais qu’il déteste ça.

			Elle renifla bruyamment.

			— C’est comme ça que tu le surnommes, toi, marmonna-t-elle contre le tissu de mon tee-shirt.

			J’éclatai d’un petit rire sec et lui donnai une légère tape à l’arrière du crâne.

			— C’est parce que nous sommes des ennemis jurés, lui et moi.

			Il y avait peu de domaines dans lesquels je pouvais surpasser Winchester Halliday. Il était honteusement riche, avait un tas de relations et possédait bien plus de pouvoir qu’un seul homme ne devrait en avoir. L’unique chose à ma portée pour lui faire comprendre que je n’avais pas peur de lui ou que je n’enviais pas sa cage dorée, c’était de le taquiner à mort en le traitant comme s’il ne figurait pas parmi les un pour cent les plus fortunés de la population. Utiliser la partie de son prénom qu’il détestait le plus ne manquait jamais de le hérisser.

			

			Je m’éloignai de ma nièce pour attraper mon sac posé n’importe comment sur le comptoir.

			— Je vais appeler ton oncle Win. Et dire au chef que je dois partir tôt. Puis je te ramènerai chez moi et te donnerai à manger pendant qu’on réfléchira à la suite.

			Avec un soupir, j’écartai les cheveux emmêlés de son visage.

			— Tu vas devoir y retourner, Winnie.

			Les faux espoirs n’étaient pas permis quand on fréquentait les Halliday.

			Devinant que Winnie allait pleurer, je la poussai gentiment vers la petite salle de pause au fond de la boutique avant de sortir chercher mon patron.

			J’adorais ce travail, parce qu’il était facile et intéressant. J’aimais me renseigner sur tous les minuscules objets qui franchissaient cette porte, et c’était amusant de dire à certains clients qu’ils avaient découvert des trésors cachés. C’était aussi l’emploi que j’avais gardé le plus longtemps, depuis mon arrivée dans cette ville. Mon patron était un professeur d’histoire à la retraite, fasciné par tout ce qui était sombre et macabre. C’était un peu comme travailler avec Dracula. De nature intense, il était plutôt facile à vivre. Quand je l’informai que j’avais une urgence familiale et que je devais m’en aller, il ne tiqua pas du tout. Lorsque j’ajoutai que j’aurais peut-être quelques jours de congé à prendre pour m’occuper d’un problème personnel, il se contenta de pencher la tête et de m’encourager à venir le voir si j’avais besoin de son aide. Je lui promis de le tenir au courant. Puis je m’installai dans un coin tranquille pour appeler l’oncle de Winnie, mon unique beau-frère, qui s’avérait être la deuxième personne que je détestais le plus au monde.

			Le soudain carillon de l’horloge me fit sursauter. Le tic-tac ressemblait au compte à rebours d’un danger imminent. Les yeux fermés, je me préparai mentalement tandis que la tonalité retentissait.

			

			Je ne plaisantais pas quand j’avais dit à Winnie que son oncle et moi étions ennemis. Le seul être que je haïssais plus que lui était sa mère. Tous les Halliday, à part ma nièce, étaient des gens horribles. Quelque part, au cours de son histoire, cette famille avait renoncé à toute notion d’humanité et de décence élémentaire. Je ne serais pas surprise d’apprendre qu’ils avaient pactisé avec le diable. Qu’est-ce qui les empêcherait de réclamer de l’argent illimité et du pouvoir en échange de leurs âmes ? Ils n’avaient pas besoin d’elles, de toute façon. Ils ne se montraient jamais gentils qu’envers ceux qui pouvaient leur apporter quelque chose. Je n’avais rien à offrir à quelqu’un comme Winchester Halliday, donc j’ignorais s’il allait décrocher. Dans ce cas-là, il faudrait juste que je serre les dents et contacte sa mère, Colette Halliday. Même si je préférais manger des morceaux de verre que de parler avec la grand-mère de Winnie.

			Par chance, une voix grave et impatiente me répondit.

			— Qu’est-ce que tu veux, Harvey ? Je suis très occupé.

			Depuis notre toute première rencontre, Win m’appelait par mon nom de famille. Je me demandais parfois s’il connaissait mon prénom. Je resserrai mes doigts autour du téléphone tandis que je prenais une grande inspiration pour me calmer.

			— Tu savais que Winnie avait disparu ?

			Win jura, puis aboya des ordres à la ou les personnes présentes dans la même pièce que lui.

			— J’ai des gens qui la cherchent depuis quatre heures. Elle avait un cours de piano après l’école, aujourd’hui. Elle a appelé sa professeure pour lui dire qu’elle était malade. J’ai découvert sa disparition par le coup de fil de l’enseignante qui voulait prendre de ses nouvelles.

			Il pesta encore, avec une frustration audible.

			— J’essayais d’empêcher ma mère de contacter le FBI. J’avais confiance, je savais que mes agents la retrouveraient en un temps raisonnable. J’aurais dû deviner qu’elle était avec toi.

			

			Il n’y avait aucun soulagement dans sa voix. Juste de l’irritation et de l’impatience.

			— Elle s’est pointée sans prévenir au magasin où je travaille. Je ne m’attendais pas à sa venue. Elle m’a dit que c’était une amie qui l’avait conduite à la gare et qu’elle avait perdu son téléphone dans le train. Quand elle est arrivée en ville, elle a tourné dans la gare jusqu’à tomber sur quelqu’un qui savait où se trouvait ma boutique. Je vais la ramener chez moi pour l’instant.

			Je poussai un petit grognement.

			— Elle me supplie de ne pas rentrer chez toi, Chester.

			— C’est une ado. Elle ignore ce qu’elle veut, répliqua-t-il alors que du tissu bruissait à l’arrière-plan. J’envoie des gens chez toi. Ils seront là dans deux heures.

			— C’est une mauvaise idée. Si ta brigade d’agents de sécurité débarque pour la ramener contre son gré, elle risque de fuguer de nouveau à la première occasion. La prochaine fois, ce n’est peut-être pas moi qu’elle viendra voir. Qu’est-ce que tu feras si elle disparaît pour de vrai et se met en danger ? Laisse-la tranquille quelques jours. Je lui parlerai. Et je la déposerai chez elle quand elle ne sera plus aussi bouleversée et irrationnelle que maintenant.

			— Non, elle a école et des cours privés. Contrairement à toi, Winnie assumera ses responsabilités jusqu’au bout. Tu es bien la dernière personne dont elle a besoin.

			C’étaient des paroles dures et sèches, mais rien de nouveau sous le soleil. Il n’avait jamais caché son dédain pour moi et mon mode de vie.

			— Tu te montres déraisonnable, Chester. Elle n’est pas venue me voir par hasard. Ta mère et toi, vous cherchez tellement à la transformer en parfaite Halliday que vous ne vous souciez pas de son bien-être. Je comprends que vous vouliez que Winnie soit une jeune fille responsable et fiable, mais elle est encore jeune. Laissez-lui son enfance.

			Et s’amuser un peu. Je me retins de l’ajouter, parce que je doutais que Win sache le faire aussi.

			

			Quand Winnie était petite, j’habitais encore près de Halliday Cove. Ses ancêtres avaient fondé cette bourgade sur la côte lorsqu’ils avaient débarqué ici. J’étais autorisée à voir ma nièce plus souvent, à l’époque, même si Colette avait fait tout ce qui était en son pouvoir pour éloigner sa petite-fille de tous les membres de sa famille ne portant pas le nom de Halliday.

			Cependant, quand Winnie, en grandissant, avait commencé à montrer des troubles du comportement et des signes évidents de détresse, Colette avait contacté une pédopsychiatre. La spécialiste avait recommandé, dans l’intérêt de Winnie, qu’elle fréquente les proches de sa mère, indiquant que ça lui ferait du bien de passer du temps avec des gens qui avaient connu et aimé la défunte. Parmi ces gens-là, j’avais été la seule que l’on avait considérée sans risque pour la petite fille.

			À mesure que Winnie vieillissait et que ses problèmes se stabilisaient, les Halliday, en la personne de Colette, s’étaient une nouvelle fois efforcés de m’évincer de la vie de ma nièce. Ces dernières années, je ne l’avais rencontrée que quelques fois. À chaque visite, je constatais qu’elle était toujours plus une copie conforme de Win. Ces similarités étaient logiques, puisqu’il était son tuteur légal, mais j’espérais plus que ça pour elle. Win était un type malheureux. Je refusais que Winnie voie le monde sombre et ennuyeux, comme lui.

			L’homme en question grogna.

			— Évidemment, parce que je tiens à ce que Winnie soit fiable et responsable, tu penses que je la prive de sa véritable enfance. Il vaudrait mieux qu’elle finisse comme toi, à enchaîner les boulots différents ? Tu veux qu’elle se marie et divorce comme si c’était un passe-temps ? Qu’elle vive au jour le jour parce qu’elle n’a aucune notion de l’argent, comme toi ? Tu es un horrible exemple, Harvey.

			J’avais envie de tendre les mains à travers le téléphone pour lui tordre le cou. Non pas parce qu’il avait tort, mais à cause de l’arrogance et du dédain qu’il montrait envers mon existence. Je détestais sa façon de me parler et de me rabaisser.

			

			— Au moins, je ne suis pas malheureuse comme les pierres. Pas besoin d’être un génie pour voir que Winnie est dans tous ses états. C’est toi qui l’élèves. Ton boulot consiste à t’assurer qu’elle mène une vie épanouissante. C’est un être humain, pas un robot. Et pas ton animal de compagnie non plus.

			Si j’avais mon mot à dire, jamais elle ne deviendrait un clone Halliday. Mais je gardai ça pour moi. Parce qu’il y avait une unique ligne que je ne franchirais pas avec lui : sa mère. J’ignorais si Win était aussi susceptible sur la question de sa famille car c’étaient les seules personnes au monde qu’il aimait, ou parce qu’il les détestait autant que tout le reste. Cet homme était un iceberg, difficile à déchiffrer. J’avais beau le connaître depuis des années, je croyais ne l’avoir jamais vu sourire ou rire. Rien d’étonnant à ce que Winnie ait le sentiment de devoir fuir cette atmosphère suffocante.

			Je cognai l’arrière de ma tête contre le mur, frustrée.

			— Si tu ne veux pas la laisser rester chez moi quelques jours, alors le minimum serait que tu viennes la chercher toi-même. Si elle se sent piégée et insatisfaite, la dernière chose dont elle a besoin, c’est de se faire ramener à Halliday Cove par tes sbires. Arrête de la traiter comme une subalterne et commence à la considérer comme ta nièce.

			Je raccrochai avant d’ajouter quelque chose que je regretterais.

			La plupart du temps, Win et moi restions chacun dans notre bulle et n’interagissions pas. Nous n’avions aucune raison de le faire. Et comme nous parvenions sans difficulté à nous énerver mutuellement, ça ne valait pas la peine. Je n’oubliais jamais que si je lui parlais sur le ton que je voulais et lui disais honnêtement tout ce que je pensais de lui et de sa façon d’élever ma nièce, il pourrait me ruiner. Les Halliday avaient les moyens et la mentalité nécessaires pour réduire en miettes, d’un seul coup de fil, l’existence de quelqu’un leur ayant causé du tort. Se mettre Win à dos n’était jamais une bonne idée. Comme je vivais ici de manière permanente, je marchais toujours sur des œufs pour m’assurer de ne jamais trop forcer ma chance, au risque de ne pouvoir revenir en arrière.

			

			Quand je retournai dans la salle de pause, je trouvai ma nièce en train de manger des en-cas, une canette de soda à la main. On aurait dit que mon patron avait fait de son mieux pour lui remonter le moral et la mettre à l’aise pendant que je me disputais avec Win.

			Je m’assis en face d’elle et m’efforçai de sourire.

			— J’ai parlé à ton oncle. Il s’inquiète pour toi.

			Winnie ricana et leva les yeux au ciel.

			— Je parie qu’il ne savait même pas que j’étais partie. Il bosse sans arrêt. Il est tellement occupé que je vois son visage à peine deux minutes par mois.

			J’insultai en silence l’homme en question et donnai un petit coup sur le nez de ma nièce.

			— Tu dois lui expliquer que tu voudrais passer du temps avec lui. Fuir ne résout pas les problèmes.

			— Tu ne vas pas me dire que tu penses sincèrement qu’il écoute qui que ce soit. Tu le connais mieux que ça.

			Un rire rauque m’échappa.

			— Tu as raison. Je doute qu’il se soucie de l’opinion des autres. Mais tu n’es pas n’importe qui, Winnie.

			Elle était de sa famille, une Halliday, ce qui la rendait spéciale.

			Sa grimace m’indiqua qu’elle n’en croyait pas un mot. Elle avala une gorgée de sa boisson sucrée, avant de la poser sur la petite table devant elle.

			— Désolée d’être venue sans prévenir. Je me souviens de l’emplacement de ton ancien appartement, mais la dernière fois qu’on a parlé, tu m’as dit que tu n’y vivais plus. Tu changes sans arrêt. J’ignorais où te trouver, tante Channing.

			Savait-elle à quel point elle ressemblait à son oncle ? J’avais l’impression d’entendre Win dans son ton accusateur.

			

			— Je suis désolée. J’aurais dû te donner ma nouvelle adresse.

			Je déménageais plus souvent que la plupart des femmes de trente-cinq ans.

			Je me lançais dans chaque relation à pieds joints et à l’aveugle. Pleine d’optimisme, je croyais toujours que mon compagnon du moment était le bon. Je me retrouvais en conséquence sans toit au-dessus de ma tête quand l’histoire se terminait. Je n’enchaînais pas mariage et divorce comme un passe-temps, contrairement à ce que Win avait suggéré. Cependant, j’avais deux ex-maris. Épousés lorsque j’étais trop jeune et naïve. Après le traumatisme laissé par ces deux relations, je changeais à présent de copain aussi souvent que d’autres remplaçaient leur huile de moteur, parce que je cherchais ma fin heureuse. Ma résolution du Nouvel An, cette année, était de rester célibataire jusqu’à mon anniversaire. Jusqu’à présent, je m’y tenais. Pour la première fois depuis une éternité, je vivais seule, dans un appartement que je parvenais à payer avec mon salaire. Il y avait bien longtemps que je ne m’étais pas sentie aussi responsable, raison pour laquelle les paroles méprisantes de Win m’avaient encore plus énervée.

			— Viens, lançai-je, repoussant l’humeur sombre qui suivait toujours mes conversations avec lui pour me concentrer sur ma nièce. Allons chez moi. On trouvera un moyen de parler à ton oncle Chester en route.

			Winnie éclata de rire, puis m’emboîta le pas à l’extérieur du magasin étonnant et décalé.

			— Il déteste grave quand tu l’appelles comme ça.

			Je lui décochai un grand sourire.

			— Je sais, confirmai-je, alors que je passais le bras autour de ses épaules pour la diriger vers mon petit appartement. Tu veux me dire pourquoi c’était tout à coup si terrible à la maison que tu en es partie sans prévenir personne ?

			Elle avait toujours eu une vie réglée à la minute près. En échange, elle avait grandi avec des privilèges que la plupart des gens ne connaîtraient jamais. Elle avait vraiment accès au meilleur de tout, à portée de main. J’avais beau ne pas aimer Win et sa mère, je ne pouvais nier qu’ils offraient à Winnie une profusion d’opportunités et d’expériences. Bien qu’ado, elle avait déjà visité Rome et Paris. Je m’étais rarement aventurée au-delà de la côte Est.

			

			Reniflant, elle baissa les yeux vers le trottoir sale.

			— Je déteste vivre là-bas. Il y a tant de règles. Aucune intimité. Leurs attentes sont trop élevées. J’ai raté un exam en cours de maths avancées et grand-mère m’a dit qu’elle me chercherait une école privée à l’étranger. Je n’aime pas jouer du piano. Je n’ai pas envie d’apprendre la danse classique. Je ne sais même pas ce qu’est un quadrille, et pourtant, elle me fait suivre des cours de ça. Je suis épuisée, tante Channing, conclut-elle.

			Elle secoua légèrement la tête.

			— En plus, je crois que cette maison est hantée, marmonna-t-elle. Elle me file les chocottes.

			Je la serrai contre mon flanc et l’embrassai sur le sommet du crâne.

			— Ça fait beaucoup, oui.

			Ça faisait trop, même ; j’étais d’accord avec elle.

			— Qu’est-ce que tu veux dire par « la maison est hantée » ?

			Ma grande sœur et le petit frère de Win étaient décédés dans un incendie qui s’était déclenché dans leur aile de la propriété Halliday, quand Winnie était bébé. J’avais toujours trouvé horrible l’idée que le reste de la famille reconstruise le bâtiment et continue d’y résider. Ils se comportaient comme si cette tragédie n’avait jamais eu lieu. Mais bien sûr qu’ils ne quitteraient jamais l’immense domaine somptueux qui appartenait à leur famille depuis des générations. Je ne serais pas surprise que Winnie se sente hantée par le simple fait de vivre sous le même toit que celui où ses parents étaient décédés.

			

			— Je n’arrête pas d’entendre des choses. Des pas et des coups, comme si quelqu’un se cachait dans les murs. Et l’autre jour, quand je faisais mes devoirs, quelqu’un chantait. Je te jure. J’ai regardé dans toutes les pièces, je me suis promenée partout dans la maison et le jardin, je n’ai pas trouvé d’où venait ce son. Grand-mère a affirmé que je me cherchais des excuses pour ne pas étudier. Oncle Win m’a dit que la demeure avait plusieurs centaines d’années, donc que les bruits étaient normaux.

			J’acquiesçai à contrecœur.

			— Je pense qu’il a raison. Les vieilles bâtisses produisent toujours des sons étranges. Elles gémissent ou grincent, et on entend parfois même des sifflements. C’est leur façon de raconter leur histoire. Je ne crois pas que tu doives t’inquiéter.

			Winnie poussa un soupir et haussa les épaules. Puis elle changea si vite de sujet que j’eus du mal à la suivre.

			— Grand-mère a dit à oncle Win de se marier. Elle n’arrête pas de lui répéter qu’il sera bientôt trop vieux pour fonder une famille. Elle lui rabâche sans cesse qu’il doit se poser et avoir des enfants. Il ne répond jamais, alors elle a commencé à inviter plein de femmes différentes à des dîners mondains et lui organise des blind dates en douce. Le repas du soir, c’était le seul moment où oncle Win oubliait un peu le travail et passait du temps avec moi. Maintenant, il rentre rarement avant minuit. C’est tellement bizarre et gênant. Je veux juste une famille normale, moi.

			— Désolée de te l’apprendre, ma puce, mais les familles normales, ça n’existe pas.

			Il suffisait de voir la mienne.

			Ma grande sœur était morte. Ma mère avait été internée. Mon père était Dieu sait où, fourré avec Dieu sait qui. Même s’ils étaient encore mariés tous les deux. J’étais pratiquement livrée à moi-même depuis l’adolescence. Voilà pourquoi je m’amourachais si facilement. Je cherchais à combler les vides que ma famille fracturée avait laissés dans mon cœur.

			

			— Tu es trop jeune pour l’instant pour comprendre que tous les privilèges que tu as à présent te permettront d’avoir un avenir prometteur. Non seulement toi, mais aussi toute personne qui fera partie de ta vie. C’est toujours mieux d’avoir plus que pas assez, Winnie.

			Elle renifla de nouveau en passant son bras autour de ma taille.

			— Mais tout ce que je veux, c’est ma maman et mon papa.

			Ces mots furent comme un coup de poignard en pleine poitrine. Les larmes me brûlèrent les yeux tandis que je la serrais plus fort contre moi.

			— Je sais, ma chérie. J’aimerais tellement pouvoir t’offrir ça.

			Tout l’argent du monde et toutes les relations possibles n’avaient pas permis à Winchester Halliday de ramener les morts à la vie. S’il l’avait pu, il aurait ressuscité son petit frère sans hésiter.

			Nous étions aussi impuissants l’un que l’autre à donner à notre nièce l’unique chose dont elle avait plus que tout besoin. C’était bien notre seul point commun, à lui et moi.

		





			

			Chapitre 2

			Win

			 

			J’observai le couloir miteux avec mépris. Il conduisait à l’appartement où m’attendait ma nièce. Les murs et les portes étaient fins comme du papier de verre. Disputes, sexe et rires me parvenaient de chaque logement. Je fronçai les sourcils en voyant un rat se précipiter d’un coin sombre à un autre. L’homme sur ma droite se crispa et jura.

			J’écarquillai les yeux en avisant mon responsable de la sécurité, depuis longtemps à ce poste.

			— Je parie que tu as connu pires conditions à l’armée.

			Il grogna et effaça son air dégoûté.

			— En effet, patron. Je n’imagine pas ce qui pourrait pousser ta nièce à fuir sa maison pour se rendre volontairement dans un tel endroit. Cela n’a pas de sens.

			Je grommelai mon assentiment. Rocco Drach n’avait pas mené une vie oisive avant de s’engager. Il avait travaillé dur pour atteindre ses objectifs et appréciait de pouvoir à présent s’offrir ce qu’il y avait de meilleur. Je l’avais embauché le jour où j’étais devenu le PDG de Halliday Inc. Mis à part mon petit frère, dont la terrible absence marquait mon existence, je ne faisais confiance à personne d’autre qu’à cet ancien militaire. Rocco avait été à mes côtés quand je m’étais échiné à élever Winnie convenablement après la mort de mon cadet. Il m’avait aidé à maintenir à distance les machinations de ma mère impliquant la jeune fille. Je ne doutais donc pas qu’il soit sincèrement étonné par l’attitude actuelle de Winnie. D’ordinaire, elle était docile et bien élevée. Il ignorait à quel point ma nièce était attachée à sa tante. Personne n’avait vu aussi bien que moi l’influence que Channing Harvey avait eue sur elle. Si le domaine Halliday était la maison de Winnie, sa tante était son foyer, en revanche. Peu importait ce que je donnais à la petite fille, la sœur de sa mère lui offrait toujours mieux.

			

			— Même si Channing vivait dans une tente sous un pont quelque part, Winnie voudrait y aller, parce que sa tante se trouverait là. Ce n’est pas la première fois qu’elle fugue pour aller la voir.

			Je regardai l’homme plus âgé que moi du coin de l’œil.

			— C’est pour cette raison que tes employés sont censés savoir à chaque instant où elle est et avec qui. La sécurité de ma nièce est votre priorité numéro un.

			Ce n’était pas normal qu’une jeune fille de treize ans ait besoin de toute une équipe pour veiller sur elle ; il n’y avait rien de normal dans l’existence d’un Halliday. Je ne mettrais pas la vie de Winnie en danger. Je n’avais pas réussi à protéger mon frère ; la moindre des choses que je pouvais faire, c’était m’assurer que son enfant serait toujours en sécurité. C’était ce que j’avais promis en devenant son parrain. Winnie était tout ce qu’il me restait depuis le décès de ma personne préférée. La vie de mon petit frère avait été trop courte. Je refusais que la même chose se reproduise avec celle de sa fille.

			Quand nous atteignîmes la porte de l’appartement, des éclats de rire et des voix de femmes nous parvinrent. L’une était jeune et avait un léger accent. L’autre était rauque et pleine de caractère. Channing avait beau ne pas fumer, la sienne semblait avoir été modelée par les cigarettes et le whisky. Elle était facile à identifier n’importe où. Tout comme le ricanement rocailleux qui suivit une remarque de ma nièce. Alors que je levais la main pour frapper à la porte, j’interrompis mon geste en entendant la question de Winnie.

			— Ma maman aimait faire quoi ? Je sais que grand-mère ne m’autorisera pas à abandonner tous mes cours, mais peut-être qu’elle acceptera de me laisser faire quelque chose qui m’intéresse vraiment, si je présente bien les choses. Il faut juste que je trouve ce qui me plairait. Pour l’instant, tout me semble inutile et ennuyeux.

			

			— Hummm… Ta mère adorait peindre, et danser aussi. Elle aimait chanter. Elle a fait partie quelque temps d’un groupe avant de rencontrer ton père. Elle se passionnait pour à peu près tout. Mais elle n’a jamais rien pratiqué plus de quelques mois. Elle voulait expérimenter tout ce que la vie avait à offrir.

			— Oh.

			La déception était parfaitement audible dans le ton de Winnie.

			— Ma prof de piano me répète toujours que j’ai ça dans le sang, que j’ai un talent inné. Je pensais que tu me dirais qu’elle était musicienne.

			— Tu dois tenir ça de ton père, lui répondit Channing d’une voix douce. Si mes souvenirs sont bons, il jouait du piano, et ton oncle Win faisait du violon, quand ils étaient enfants.

			— Je n’imagine pas oncle Win avec un violon. On dirait qu’il est né avec son costume et sa cravate. Il passe son temps à travailler.

			Winnie gloussa. Je sentis ma poitrine se comprimer.

			Impossible de me rappeler la dernière fois que j’avais entendu ma nièce rire. Elle était toujours maussade et sérieuse quand nous discutions. L’avertissement de Channing, sur le fait que Winnie avait besoin d’avoir une enfance, me démangeait désagréablement le crâne.

			Même sous la menace d’un couteau, je n’admettrais jamais que cette femme indolente puisse avoir raison.

			Je frappai à la porte et attendis, bouillant d’impatience, qu’elle vienne ouvrir. Rocco jura encore quand un autre rat fila dans le couloir. Soudain pâle, il me lança un regard désespéré. Si je n’avais pas été aussi inquiet pour ma nièce et frustré à cause de ma mère, je l’aurais taquiné sans pitié. J’avais vu Rocco affronter des tas d’adversaires comme s’il avait de la glace dans les veines et des nerfs d’acier. Je n’en revenais pas qu’un minuscule rongeur poilu suffise à le perturber. Il semblait à deux doigts de tirer sur la bestiole.

			

			L’ouverture de la porte attira machinalement mon regard sur Channing. Elle n’était pas petite. Pas grande non plus. À vrai dire, tout chez elle était au milieu, entre deux extrêmes. Elle n’était pas enrobée, pas mince non plus. Elle n’était pas bruyante, mais personne ne pouvait la qualifier de calme. Elle ne prenait personne au sérieux, pas plus qu’elle-même. Cependant, elle n’était pas accommodante pour autant. Je ne dirais jamais que je la connaissais bien, mais je lui accordais une certaine attention depuis que sa sœur et elle avaient dérangé ma vie réglementée quand nous étions tous plus jeunes. Elle pouvait paraître ordinaire. Pourtant, elle était tout le contraire. Elle était capable d’éprouver un sentiment étranger à tous les Halliday. L’amour. Elle aimait sans effort, avec un cœur immense, sincère, d’une manière inoubliable.

			La rouquine me dévisagea avec surprise, avant de jeter un coup d’œil à Rocco, puis au-delà. En général, je ne me déplaçais pas avec un seul officier de sécurité. Elle n’aurait jamais cru que je suivrais son conseil et viendrais chercher Winnie en personne, d’après son expression.

			— Tu vas me laisser entrer ? lui demandai-je sèchement.

			Il était évident que je n’avais pas besoin de sa permission, en tout cas.

			Elle balança le bout de sa queue-de-cheval derrière son épaule et s’écarta. Ses cheveux étaient blond vénitien, comme ceux de Winnie. Ses yeux étaient un mélange de marron, de bleu et de vert, alors que ceux de ma nièce mêlaient vert et doré. Les similarités ne s’arrêtaient pas là ; Winnie tenait clairement davantage du côté Harvey que Halliday. Ces ressemblances ne manquaient jamais d’agacer ma mère chaque fois qu’elle contemplait la jeune fille.

			Channing agita sa main couverte de bagues en argent pour m’indiquer l’intérieur de son minuscule logement. Ma nièce se leva d’un bond quand nos regards se croisèrent. Elle se tordit les doigts avec nervosité et nous observa tour à tour, sa tante et moi.

			

			L’appartement était exigu et vieux. Mais aussi d’une propreté impeccable. On ne voyait nulle trace des visiteurs à fourrure du couloir. Ouf. La décoration était lumineuse et éclectique. Le canapé sur lequel Winnie avait été assise était d’une couleur citron vert improbable, qui aurait été une agression visuelle n’importe où ailleurs. Étrangement, il convenait au salon de Channing.

			— Je suis désolée d’être partie en douce et d’avoir quitté la ville. Je n’avais pas l’intention de perdre mon téléphone dans le train. Je comptais t’appeler une fois que j’aurais trouvé le magasin de tante Channing pour savoir si je pouvais rester avec elle quelques jours. Je ne voulais pas t’inquiéter.

			Winnie déglutit, puis serra les poings.

			— Je n’aurais pas eu à m’enfuir si tu m’avais laissée la voir lorsque je l’ai demandé.

			L’intéressée me lança un regard accusateur. Le mien, en réponse, fut plein de mécontentement. Je n’avais jamais nié que je limitais les contacts entre Winnie et cette femme dont je dénonçais publiquement la mauvaise influence. Les raisons de les tenir à l’écart l’une de l’autre étaient trop compliquées à comprendre pour une adolescente. Elles étaient si complexes que je n’étais pas sûr non plus de les saisir la moitié du temps. Le cœur du problème était que rien de bon ne survenait, à part Winnie, lorsqu’on mélangeait les Harvey et les Halliday.

			J’avais détesté le moment où mon frère Archie était tombé amoureux de Willow, la grande sœur de Channing. J’avais été très énervé quand il m’avait annoncé qu’elle était enceinte et qu’il comptait l’épouser malgré les objections de nos parents. C’était une idée terrible dès le début. Ma mère ne l’aurait jamais laissé tranquille, s’il la défiait.

			Les Harvey ressemblaient à une famille des vieilles sitcoms populaires. Chacun d’eux était un personnage à part entière. La mienne ne comprendrait jamais leurs problèmes, et ne s’en soucierait jamais non plus. Mes parents avaient contracté un mariage orchestré par deux dynasties puissantes. L’amour et le bonheur n’avaient pas leur place entre époux. Personne, du côté de mon frère, ne s’abaisserait à montrer une once de sympathie pour le jeune couple. En revanche, ils avaient tenté d’acheter le départ de Willow et de menacer le reste de sa famille pour qu’ils empêchent leur fille de fréquenter Archie. Ma mère avait inlassablement essayé de les séparer, tous les deux.

			

			Malheureusement, l’ordure qui servait de père à Willow et Channing avait pris l’argent que ma mère avait offert et avait disparu avec. Cette révélation n’était survenue qu’après le retour de mon frère à la maison, avec femme et enfant. Il était hors de question pour ma mère de faire oublier à Willow l’horrible personne qu’était son géniteur. Elle l’avait critiqué sans relâche.

			Les Harvey n’avaient pas leur place dans le monde des Halliday.

			Après le décès d’Archie et de Willow dans cet incendie, je pensais que je n’aurais plus affaire à eux. J’ignorais que Winnie serait le trait d’union entre nous pour l’éternité. J’avais grandement sous-estimé son besoin désespéré de garder un lien avec la famille de sa mère – et Channing en particulier.

			— Nous pourrons discuter des droits de visite quand nous serons rentrés à la maison. Il est tard et tu as école demain. Nous devons nous en aller tout de suite.

			Je jetai un coup d’œil à Channing ; bien qu’elle fronce les sourcils, elle ne contredit pas mon ordre.

			— Je ne partirai pas, décréta Winnie, les bras croisés, les jambes écartées.

			Je sentais bien qu’elle était prête à se battre ce soir et que je devrais sans doute la traîner hors de l’appartement sur mon épaule.

			— Je resterai chez tante Channing, sauf si tu me promets que je pourrai la voir chaque fois que j’en aurai envie. Je déteste le domaine. Je hais l’école et toutes les activités extrascolaires que grand-mère m’oblige à faire ensuite. Je ne veux pas aller dans un internat privé en Suisse.

			

			Elle pleura, et son visage vira au rouge.

			— Tu n’es jamais à la maison et tu ne m’écoutes jamais quand j’essaie de discuter avec toi.

			Comme elle sanglota pour de bon, Channing contourna l’horrible canapé en vitesse pour enlacer notre nièce.

			Les sourcils froncés, j’échangeai un coup d’œil perplexe avec Rocco.

			— Un internat en Suisse ?

			C’était la première fois que j’en entendais parler.

			Channing me fusilla du regard par-dessus la tête de Winnie et articula en silence « ta mère ».

			Évidemment que l’idée venait d’elle.

			J’étais le responsable légal de Winnie. J’avais sa garde, mais ma mère se comportait souvent comme si c’était à elle de diriger en dictatrice la vie de ma nièce. Je ne connaissais que trop bien cette façon qu’avait Colette Halliday de microgérer toutes les situations et d’aplanir les problèmes au rouleau compresseur.

			Winnie avait raison. J’avais travaillé bien plus qu’en temps normal ces derniers mois, parce que je partageais sa haine du domaine. J’avais choisi de m’enfuir, moi aussi. Ce serait très hypocrite de ma part de reprocher à ma nièce de l’avoir fait à son tour.

			En soupirant, je desserrai ma cravate. Je m’étais précipité ici dès que j’avais raccroché avec Channing. Il me restait une réunion à tenir ce soir-là, que j’avais transformée en visioconférence après avoir décidé de récupérer Winnie en personne. Je n’avais pas encore eu le temps de manger ni celui de réfléchir de manière rationnelle à toute cette situation. C’était plus facile d’accuser Winnie et Channing. C’était bien plus difficile de considérer le passif de préjudices et de jugements entre nos familles et de comprendre que la faute revenait à un problème bien plus grand et durable.

			— Personne ne t’enverra dans un internat.

			

			Winnie fréquentait actuellement l’une des meilleures écoles privées du pays. Si ma mère la menaçait de l’expédier en Suisse, c’était par méchanceté et mesquinerie. Elle utilisait l’intimidation pour diriger. Je me demandais souvent si elle était aussi inflexible parce qu’elle était entrée dans l’empire Halliday par le mariage. Elle n’avait pas conquis cette place grâce à ses propres prouesses. Si la famille de ma mère était riche, ce n’était rien comparé au prestige et au pouvoir que détenaient les Halliday dans le creux de leurs mains. Comme elle n’avait pas démarré dans la vie avec un héritage équivalent, elle semblait avoir toujours plus à prouver que Winnie ou moi, alors que nous faisions partie de la même famille.

			— Je suis désolé d’avoir tant travaillé. Je vais faire mieux. Je te promets d’écouter tout ce que tu auras à me dire.

			Elle renifla, mais n’arrêta pas de pleurer. Channing me lança un regard lourd de sous-entendus tandis qu’elle continuait à réconforter notre nièce.

			— Nous discuterons un autre jour avec ta tante. Nous déciderons quoi faire pour que tu puisses la voir plus souvent. Pour le moment, tu dois te concentrer sur l’école. Si tu ne veux pas faire toutes les activités auxquelles ta grand-mère t’a inscrite, nous pouvons en parler aussi. Mais tu ne peux pas ne rien faire. Tu es plus ambitieuse que ça. Ces activités vont non seulement te donner des compétences qui te seront utiles à l’avenir, mais elles t’enseignent également la gestion du temps et l’acharnement dans des domaines ardus. Quand tu grandiras, tu ne pourras pas arrêter quelque chose sous prétexte que tu n’aimes pas ça.

			— Pffff, intervint Channing bruyamment. C’est des conneries. Ce qu’il y a de mieux quand on est adulte, c’est justement de mettre un terme à ce qui ne nous apporte aucun plaisir. Pourquoi s’en tenir à un truc nul alors qu’il existe un million d’options à explorer ?

			J’avais envie de lever les yeux au ciel devant une remarque aussi naïve.

			

			— Peut-être que, dans ton monde, les gens peuvent passer d’une chose à une autre sans se soucier des conséquences. Cette mentalité ne s’applique pas aux adultes normaux.

			Je n’avais jamais voulu diriger la compagnie familiale. Le développement immobilier et la gestion foncière ne m’intéressaient pas. Je détestais travailler en haut de gratte-ciel qui ressemblaient à des cercueils de verre et d’acier. Je haïssais le fait d’être autant occupé à gérer la société, de manquer tout ce qui arrivait à mes proches. Mes engagements avaient été biaisés dès l’instant où j’avais été poussé de force dans l’entreprise. J’avais d’autres ambitions, pour ma vie, avant de comprendre que ce que je souhaitais faire de mon existence n’entrerait jamais en ligne de compte.

			Même si ma mère m’avait forcé à apprendre le violon quand j’étais enfant, j’avais adoré ça. J’étais très doué. J’aspirais bêtement à devenir musicien classique dans un orchestre réputé. Le plus dur, dans le fait d’être un Halliday, était de savoir que mon avenir ne m’appartenait pas.

			Peu de temps après l’incendie et la mort de mon frère, mon père, qui avait une maladie cardiaque chronique, était décédé. Sa santé avait décliné depuis le retour d’Archie à la maison ; ma mère s’était fait un malin plaisir d’attribuer ça à la présence de la jeune épouse de mon cadet. Si j’avais refusé de prendre le poste de PDG quand ma mère avait commencé à m’y forcer, ma famille n’aurait pas été la seule à en souffrir. Des milliers d’employés et d’actionnaires auraient tout perdu. Pas une fois, au cours de mes quarante-trois années d’existence, je n’avais eu l’occasion de me détourner de ce qui ne m’apportait aucune joie. Je devais m’y accrocher, pour le bien commun. Que cela lui plaise ou non, Winnie était dans le même bateau. La succession de l’entreprise lui reviendrait.

			— Si être un adulte normal implique d’être malheureux chaque jour, je passe mon tour. Accepte juste que Winnie vienne me voir une fois par mois et on pourra résoudre la situation sans encombre. Arrête d’être aussi coincé, Chester.

			

			Je serrai les dents en entendant ce surnom que je détestais. Cependant, je refusais de réagir, puisque c’était ce qu’elle voulait.

			— C’est loin d’être réglé. Winnie a fugué. Elle s’est mise en danger. Elle s’est rendue dans cette ville sans permission et a perdu son téléphone. S’il lui était arrivé quelque chose, elle n’aurait eu aucun moyen de me contacter ou d’appeler à l’aide. Elle ne prend pas de bonnes décisions, ces derniers temps. J’attends mieux de sa part.

			— Tes attentes sont précisément la raison pour laquelle elle a fait des choix dangereux afin de goûter un peu à la liberté. Ta mère et toi devriez vous détendre. Ce n’est qu’une enfant.

			J’ouvris la bouche pour continuer à argumenter. Channing était la seule personne au monde à réduire ma patience de moitié sans effort. Je ne parvins jamais à prononcer les mots que je voulais, parce que Rocco me tapota l’épaule et me rappela que nous devions rentrer à Halliday Cove pour ma visioconférence. Si nous ne partions pas maintenant, nous ne serions pas à la maison avant l’aube.

			— Les enfants doivent apprendre qu’ils ne peuvent pas toujours avoir ce qu’ils désirent, surtout quand leur nom est Halliday. C’est une leçon bien plus facile à retenir lorsqu’on est jeune. Il faut qu’on s’en aille. Viens avec moi, Winnie. Ne m’oblige pas à te traîner d’ici de manière grossière. Nous valons mieux que ça, tous les deux.

			Je devinais qu’elle n’avait pas envie d’obtempérer. Elle pleurait toujours. Channing lui murmura quelque chose à l’oreille, qui l’encouragea à s’écarter de sa tante pour s’approcher de moi. Elle lui adressa un signe, puis me suivit hors de l’appartement comme une condamnée. J’aurais aimé lui proposer une étreinte ou n’importe quel geste de réconfort, mais comme elle était énervée contre moi, elle n’apprécierait sans doute pas que je la touche.

			

			Alors que je revenais à mon SUV aux vitres teintées, mon portable sonna. Je jetai un coup d’œil à l’écran et vis le nom de ma mère affiché. J’eus envie de balancer mon téléphone dans l’égout le plus proche et d’oublier son existence.

			Rocco aida Winnie à monter en voiture. Je lui fis signe de me laisser une minute, le temps de répondre. Si j’ignorais ma mère, elle continuerait à m’appeler, ainsi que les gens qui m’entouraient, jusqu’à ce qu’elle obtienne l’information qu’elle cherchait. C’était une femme épuisante.

			— Tu as trouvé la fille ?

			Son accent était semblable à celui de Winnie, mais son ton était assez coupant pour trancher la chair et les os.

			— Bien sûr que je l’ai trouvée. Nous nous apprêtons à rentrer au domaine.

			— Elle était avec cette femme ignoble, n’est-ce pas ? Cette famille a toujours été un problème pour nous.

			Son mépris suintait dans chacun de ses mots.

			Je me frottai le front en ignorant la crispation qui montait dans ma nuque.

			— Winnie en fait partie, que cela te plaise ou non. Plus tu tenteras d’effacer l’existence de Channing, plus Winnie sera curieuse. Plus tu rabaisseras sa mère et ses proches en sa présence, plus elle cherchera quelqu’un ayant une opinion différente.

			— Ils ont détruit ton frère. Je ne les laisserai pas briser cette petite fille aussi. Ils sont tous fous.

			Jurant tout bas, je puisai dans les dernières bribes de ma patience. C’était difficile de protester contre ces affirmations alors que ma mère savait que celle de Channing avait été internée et que sa sœur avait montré d’évidents signes d’instabilité mentale tout au long de sa relation avec mon cadet.

			Je contrai avec un argument irréfutable.

			— Ce n’est pas à toi de décider qui a le droit de faire partie de la vie de Winnie. C’est à moi.

			

			Même si je n’avais pas de grands espoirs concernant Channing Harvey, j’étais certain qu’elle ne ferait jamais de mal à ma nièce. N’importe quelle personne dotée d’yeux pouvait constater qu’elle aimait la jeune fille de tout son cœur. Je n’en dirais pas autant de ma mère. Elle voyait en Winnie une corvée à accomplir au bout d’une longue liste de tâches.

			Elle ne répondit rien, mais sa respiration changea. Elle était en colère contre moi et voulait protester. Elle me connaissait cependant assez bien pour savoir que si elle entamait une dispute, je raccrocherais et ferais l’inverse de ce qu’elle demandait, juste pour la contrarier. Elle m’avait poussé à bout et amené à un stade où je détestais mon comportement.

			— Tu dois rentrer à l’heure pour le dîner demain. J’aimerais te présenter quelqu’un. Sa famille travaille dans l’architecture et l’ingénierie. Je pense que vous aurez des tas de points communs. C’est une jeune dame très gentille et suffisamment séduisante. Il est temps que tu te ranges, Winchester. Winnie et toi avez tous les deux besoin d’une femme convenable dans votre vie pour s’occuper de vous. Si tu te maries, je ne serai pas la seule à essayer de garder Winnie sur le droit chemin. Tu as l’occasion de lui offrir ce qui se rapproche le plus de cette famille normale qu’elle veut tant.

			Je serrai si fort les dents que ma joue me fit mal.

			— Je t
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